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Pou; rendre effectif 
en France 

le droit d'association 
Est-il possible d'examiner et le résoudre 

•Ans parti-pris politique ou confessionnel la 
question du droit d'association tel qu'il est 
régi par la loi fiaucaise .' Nous le croyons. 
SI. Grousaan, l'éminent député Jn Nord, et un 
etrtain nombre de «es collègue*-, parmi les
quels M. l'abbé Leaaire, ont déposé uue propo
sition de loi q^i vi>e a ce résultat. 

L'exposé des motifs constitue d'abord nne 
mise an point très claire d'une question qni 
t'enveloppe pour braueonp de Français d'obs-
enrites et de préjugé*. Quant à la proposition 
à laquelle il conclut, el'.e est susceptible de 
Tuilier tous les esprits impArtiaax. Son adop
tion satisferait le droit nature! et la justice. 
Elle contribuerait larg«m<:it h l'apaissment 
moraJ. 

Il faut d'abord se rappeler que l'a-r-oeïation 
est uo droit na'ttr.l. antérieur et supérieur 
aux lois positives. L'Etat n'a pis à teatriét/r 
eo droit; il peut jfltilenient sa réglementAT 
l'exercice dons l'intérêt Je l'ordre public. Or, 
la loi de l'JOl rseirvint et droit î.aturel en 
limitant, au point de la supprimer prasqua, 
la. capacité das assouiationr. Et. ea lait, tou
tes les association- déc'-irées réclament une 
extension de cette rapacité, et notamment 
la posoibi'ité de reeamttr des dons et legs. 
Cette faculté a M accordes an\ syndicats 
professionnels, qui n'en joui—aient pas non 
plus, par la loi du 13 mat* 1920. Rica ne 
a'opose à ce que le même procréa soit réalisé 
pour tontes les «sso -i.-ition« déclarées. D'autaut 
plus que, si la loi lia 1001 est, sous eo rap-

fort, eD jontraditti'-'i aroe las principes, elle 
est aussi avec les faits, car pretqaje toute? 

les associations aoregistréi a VQffitM vivant 
as marge de la loi. 

« En ItOl, dit IV- I>OM} des motifs* la 
liberté d'jssociatior. a été proclamée, les vieil
les formules ar.t'>ritairc-s ont été brisées : ce 
fut un premier pas. 11 s'agit maintenant de 
tirer les conséquences des principes posés et 
de donner à la réforme de 1901 toute sa por
tée. » 

Le de.: icme pont sur le ;uel porte la pro
position de loi .; ont il «'agit, c'est le rérime 
d'exception HMI'.Ï pour les Congréiations 
religieuses, qm, seules parmi- toutes lis asso
ciations, sont soumises à une autorisation et 
à une autorisation donnée par une loi et peu-
Tant être dissoutes par un s.mple décret minis
tériel. 

Non sen'emect les principes généraux du 
droit suffisent pour détruire moralement ce 
régime d'exception, mais il faut prendre garde 
qu'il te trouve eueore en coutradictioL avec 
h fait de la séparation des Esli-.es et de 
l'EUt : 

En sa formant pour l'enseignement, la cha
rité ou la prière, les Congrégations yi*cnt nn 
bat licite, e'est-a-ciire un but esserrtiellenieat 
religieu . Leurs membres prononcent des 
vosnx. Mais, puis/p-e la loi ne reconnaît plus 
oes vœa -, le législateur n'a plus le droit d'en 
connaître. 

« L* République ayant déclaré solennelle
ment ne reconnaître désormais aucun, culte, 
mais assurer à tons les citoyens la liberté de 
eonseience, on no comprendrait pas que fût 
maintenu pour les seules Congrégations le 
système de l'autorisation, 'egs d'un passé 
fjerimé. » dit encore l'exposé des motifs. 

Ajouterons-nons que, depui=_ vingt-cinq ans, 
pas une seule Congrégation n'a été autorisée 

Sar une loi T L» statut de 1901 est donc faussé 
ans son principe. 
Quand nous ii«ons que tous les esprits 

impartiaux peuv.nt et doivent s'accorder sur 
U nécessité et la convenance de rétablir sur 
ea point le droit t la justice, ce n'est pas 
sans en avoir eu J-?s preuve». 

Un organe très ainaa, VImpartial français, 
«*0 M. Françoi«-A bert, ancien Ministre de 
l'Instruction publier dans le cabinet Herriot, 
exerce une influente, écrirait récemment : 
a On peut aïmettre, -ans danser sérieux, les 
associations et les cnncré'étions déclarées an 
réfrime général que la 'ot de 1920 a accordé 
Aux svndictts prof»-«iofncls. » 

M. Ouernut. secréiare -ém'-ral de la Ligue 
des droite ce Hiomirc. s'et exprimé ainsi : 
« Pourquoi ne pas assimiler purement et sim
plement les eongrée-aîions aux autres associa 
lions et u. pas les soumetfe au droit com
mun ? Ni le costume ni la vi" en commi'u ne 
aont des traits ea m ter sticfaes ou e etawifa. 
L'obéissance à des vn-u', rta. : oe iV.iàre le 
plna intim*. ne saurait être é a?** » -

Fant-i! rappeler a-.-si ta pétition adre-sée 
dernièrement an Pré-i>nt dj Conseil par 
quarante universitaires ? CV personnages 
éminent* et peu suspects de rléiiealraaae, avant 
ta les re'i|rien\ re.idre s l'inflr.-nce fran.-aise 
à rétrsne*r les oins admirables services, s'in
quiètent de voir notre pays prfW de ces servi-
tes par la d'sparition de« Cnr^rr^-ntions dont 
le. régime d'exception Je 1901 anniiile le 
eeerutement. 

lits per-enna-'es les plu» représentatifs de 
ta RépnWioiie. Albert Sarraut. Aie andre Va 
renne, le géuéral Mangin. M. Herriot lui-
même ont apporté un témoigna*? semblable 
«la l'action ontriotique de no^ re'isrieu et reli-
«rienses à l'ét-anrer. 

II • a enfin une raison de sentiment, de 
justice et d'é~alité nui vient renforcer les 
considérations de droit strict : c'est le souvenir 
d l'union de tous les Français v compris les 
»eri«"ieu*, ponr la défense de :a nutrie. 

Fuis et é~attx avec les antres Français sur 
ta ehamp de bataille, 'es re'i'ieu doivent être 
< r a- ave.- eux devant ls lirM-rt.'- d'a«soc:a«ion. 

A»n«i préi-entée, la proposition de loi aisanM 
1* à l'extension de le cs^ac>é civile des a-so 
eiations: 2* à l'appli. ution su-; Congrégations 
d droit commun des associations ue souffre 
pas d'ohieetion -• aie. 

Las partis et les hom^e* qui la combat 
traie-.t donneraient nne faible idée de leur 
ttWrairsnie et ** Tintérêt in'il» portent au bon 

de la France à l'étranger. A. T. 

LE RAID PARIS HANOI 

UE « GEORGES-GUYNEMER » 
A ATTEINT ROME 

ET VOLE VERS ATHÈNES 

Paria, 20 déoembra — La direvtiou gêné 
cala de raéronautiqaie i reçu le télégramme 
aojvaot da Son», U J » décen.bre, a 3 h. M : 
VA**, atterri* UE h- 15. Rome. E u t maté-

• T ssaïAail lAlIaalPaint Quitte Rome pour 
j£jgH*mZ>7i** Antoinat. » 

ta mer démontée entrave les opérations 
de sauvetage du sunme.s'n.e américain 

Un scaphandrier blessé sérieusement 

LE « S.-4 » QUI A ÉTÉ ENGLOUTI AVEC SCN EQUIPAGE (ViMiBi an*, w»r!d.) 

L'EMOUVANT RECIT D'UNE PLONGÉE 
D'UN SCAPHANDRIER 

SÉRIEUSEMENT BLESSÉ 

Proviiioetown, 20 décembre. — La tempête 
sévit toujours et lie permet par aux sauve
teurs qui se tiennent près du sois-marin 
« S-4 » da porter secours aux six survivants. 
Le baromètre fait prévoir aVs conditions 
ctmosphériques plus mauvaise, eacttt*. 

AniourciTini, de faibles coups oui été enten
dus de l'iiit.riea:- du sor.s-msrin, mais aucun 
message n'a pu être reçu. Les hommes sont, 
croit-on, trop faibles maintenant pour pouvoir 
former nés phrases comme, ils le faisaient 
précé lemment. 

Trois poutous sont maintenant près du 
sors-marin; seul l'état de la mer empêche les 
opérations de secours. 

A la Chambre <ie^ représentants de 
^Y.^shir.?ton. un membre a déclaré que ni la 
Grande-Bretagne, ni les Etats-Unis ne pos
sèdent, comme l'Allemagne, un matériel mo
derne pocr le sauvetage des sous-marins. Les 
submersibles allemands sont muni- de cro
chets. En outre l'Allemagne emploie des 
bateaux de sauvetage spéciaux. 

Les survivants du sous-marlu ont dorsé 
lours noms par de- coupa de marteau frapj.és 
suivant l'alphabet morse- Les parents des 
marins supposât morts ont jeté des oouronnes 
sur ls lieu du naufrage. La mer est i*git«o au 
large de Provincetown. 

DES PRIÈRES 
DEMANDÉES DANS TOUT LE PAYS 
New-York, 20 décembre. — Dans un mes

sage lancé par T.S.F., des prières out été 
demandées, hier, pour 22 h. 30, dans tout 
le pays, pour les survivants du sons-marin 
coulé. Des prières ont été dites aussi à l'ou
verture du Congrès. 

Bosolu, 20 décembre. — Le scapl.andrier 
L-S. Miehnél est à l'hôpital, ici, où l'on se.i-
gne les Mata UT» dont il a été aitciut an cours 
de sa tentative de sauvetage <iu « S-4 ». Il 
a été sérieusement blessé par une épave flot
tante détachée du sous-marin. 

Le lieutenant de vaisseau Elsburg a raconté 
l'histoire de Mieiaël qui était dans un tel 
état de faibles-e 01*1 ne pouvai* faire lai-
inénie des déclarations. 

Après plusieurs tentatives lafnaetaeaaa pour 
fànbli:- uu tuyau 'i'aération dans le « S-i », piu-
fitiurs scaphandriers sV-tant fait rcan mer parce 
• lii'ils étaient tr.ansis de froid, Miehail alougea a 
son tour; il essa.. a d'iDtroduire rextretuité vv 
son tuyau (J'aératkn p-r !.i valve du périscop-". 
Comprimé entre deux pièces de l'inextricable 
masse d'acier. Michaêl essaysit de percer le ca
pot lo -SQUC d:s pièces <e métal se détachèrent 
souda.:i et le frapiièrerit brutalement. (Ou a 
d'aijtcra découvert par la suite que lintrodac-
tion d'ai:- dans cet endroit LM sonr,-marin au
rait été inutile, les seuls survivants éiant en
fermés dans la chambre des torpilles i>ui tal 
euntplètemenl sf-parée"^! ïésTê "du Mtfmsiû.T' 

Michaêl. embarrassé dans les épaves, tira ait» 
lemmeiit su:- fa eosJa d'aûpcl et en autre scs-
phnndriei- vint à son teewrs, emportant avec lui 
une bâche grflee à laquelle il put libérer tor ca
marade Ce derrier E'était évanoui à cause de ia 
pression d'air qui était trop forle. Dès qu'il fut 
dégagé des épaves. c?tte pression de l'air le fit 
rejaillir â ".a surface, où il fut recueilli et emme
né à bord. On le pl-ça dans une chambre de dé
compression où, ?u cours de la nuit, il reprit 
conscience. Los uiâivcins espèrent pouvoir le 
fauver. 

BILLET PARISIEN 

épations 
et dettes de guerre 

(O'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 
« 

Parti, 20 décembre (minut'O. 
Commentant le dernier rapport de M. Par

ker Gilbert sur le fonctionnement du plan 
Daireu, un « haut personnage officiel d« 
trésor américain » que la dépêche ne désigne 
pa* plus explicitement, a approuvé les sugges
tions de l'agent gênerai de* paiements con
cernant la fixation du montant global de la 
dette réparations. 

D'autre part, selon la même information, 
les milieux officiels des Etats-Unis ne parta
geraient pas l'opinion suivant laauelle le pro
blème d?* réparations et cr'ui des dettes de 
guerre doivent être cor.<<dérés en fonction 
i'un de l'autre. 

§m le premier point aucun doute n était 
permis quant aux rentables intentions des 
mi'ieux dirigeants des Etats-Unis. S'il n'avait 
tenu gu'aux experts réunis au début de 1924 
sous la présidence dn général laves, le total 
des obligations de l'Allemagne eêit été fixé. 
Mais cette fi ration implique une tri's impor 
tante diminution de la errance des allies. 
notamment de celle de la France. 

Fut-il été iuste d'alléger les charges de 
l'Allemagne, de laisser par conséquent les con
tribuable français assumer pour une bonne 
part les frais de la reconstitution des provin
ces meurtries quand nos propres créanciers 
floievt décidés à faire valoir leurs droits sur 
nousf 

M. Poincarê fit obstacle à ee jeu de dupes. 
Dès lors les erperts se contentèrent de fixer 
le chiffre des annuités sans en déterminer le 
nom bre. 

Aujourd'hui, les milieux offietels qui vri 
rci.t ,<»e si grande part à l'élaboration du 
aaa • hâves, nous invitent par la bouche de 
.1/ l'a.'her Gilbert a fixer ee total: mais en 
même temos. ils nous nrévienn-nt que l'affai
re des .iittes de mierrr n'a rien à roi, avec 
celle d.'s réparations. .Von» ne pouvons pas 
être de cet avis. Nul n'iqnnre. que fixer le 
montant des dette* de l'Allemagne, c'tst la 
réduire. Si nous n'obtenions pas des Améri
cains et des Annlais l'adoucissement des cow 
ditions qu'ils nous ont faites, nous ne pour
rions consentir à une pareille amputation de 
notre créance sans exposer nuire devise 
nationale à de nouveaux dangers. 11 est clair 
en effet giie la charge de nos eo,»trioua'>Us 
est à S'n extrême limite. 

f.a rér.i'ion du n'an Dn»-»* est inadmissible 
dans la »>— »re même o< e»e por'e <r" iawa à 
„.irf stabilité foi m kir* R... 

——» 
Un manuscrit dï Zn!a **ndu 60.C»0 f-uncs 

Londres 20 déce i bra. — ^u -oi.rs d'une 
vente qui vient d'avoir lieu à I^onlres, un 
manuscrit da Docteur Pascal, ;.-? seul manus
crit autographe de Zola-. Qui ne soit pas à la 
Bibliothèque nationale à Paris, a été vendu 
00.000 fiancs. 

Un ccmplot corcttiiniste étouffé 
à Hankcoj 

Quinze Chinois exécutés 
Hankéou, 20 décembre (source anglaise). — 

Une perquisition destinée, croit-on, à étouffer 
un grave soulèvement communiste tixé au 
1" janvier, a été effectuée. Quinze commu
nistes chinois, panai lesquels cinq femmes, 
ont été exécut.'s dimancLe. Dix-sept Russes 
sont encore détenus par les autorités mili
taires. 

Les communistes russes 
«ont amenés à Caaaghaï ponr être expulsés 

On mande d'Han-Kéou au Daily Mail que 
tous les fonctionnaires soviétiques ont été 
amenés à Clianghaï, d'où ils seront dirigés 
sur la Russi8. Les Russes qui ne sont pas 
expulsés sont gardés prisonniers. 

Renforts japonais 
On mande de Tokio, de source anglaise : 

« Après s'être informé de la situation dans le 
Chantoung, le cabinet a décidé d'envoyer à 
Tsi-Nan, si c'est uécessaire, les fusiliers 
rnarius de Tsing-Tao, où se trouvent actuel
lement deux croiseurs et quatre destroyers 
japonais avec une force de 300 hommes, 
hntretemps, un croiseur se préparera à quitter 
Sasebo pour Tsing-Tao, avec 200 autres .fusi
liers marins. » 

Femmes de France, penchez-
vous sur la jeunesse qui souffre 
et qui attend de uous nn secours. 

L'AOFNT PARISIEN POLYGLOTTE 

Après la grève 

L'cnglait. l'allemand, respagnel, Citalien et 
le ruiie *onl couramment parlés par cet agent 
que voici photographié pendant son service 
a) Paru. (Pattat TOîda Worl-i.) 

L'attitude des Syndicats libres 
Après le conflit d'HaUuin — qui s'aet heu

reusement terminé au mieux des intérêts des 
ouvriers — il est utile de souligner l'impor-
tancs de l'iniercention des Syndicats libres. 

Comme en sa circulaire confidentielle 
n" 194, -V. Ley prétend que les Syndicats 
libres ont réalisé un.cartel avec les commu
nistes; et comme, d'autre part, les commu
nistes déclarent que les Syndicats libres ont 
trahi la cause, nous avant voulu, pour que ta 
vérité soit respectée, rappeler simplement les 
faits. 

-Vous avons interviewé M. Biin, secrétaire 
dès Syndicats libres de Boubaix-Tourcoing, 
qui a suivi la crise heure par heure. 

Pour bien situer, nous dit M. Blain, le rôle 
joué par le Syndicat libre d'Ha'luin au cours 
de la grève de la Compagnie Française du 
Caoutchouc il est nécessaire de connaître les 
raisons de la grève elle-même et d'en consi
dérer les principaux aspect*. 

Le 25 novembre djus la soirée, peu avant 
la sortie de l'usine, les onvriers étaient- avisés 
qu'une baissé de salaires de 0,7ô à 0,95 l'heure 
serait appliquée. On ajoutait qu'en cas de 
WaiiS. des nouvelles conditions de travail, le 
lock-out serait déclaré. 

' Comme on pouvait s'y attendre, les ouvriers 
réunis le soir marne dans leurs syndicats res
pectifs, décidèrent de cesser le travail. 

Au cours de la grève la direction déclara 
que par suite de la réorganisation de l'usine, 
le personnel ouvrier serait ramené de 105 à 
82, et (fuo par de meilleures méthodes de tra
vail la production serait accrue sensibluneut. 

En njéme temps un groupe d'ouvriers étran
gers venaient s'installer à l'usine, cependant 
que 75 gendarmes venaient renfoijer le ser
vice d'ordre. 

On comprend que ces décrions et tes me
sures provoquèrent une certaine effervescence. 

C'est ainsi que les unitaires, par une gran
de officie placardée en ville, mirent l'usine 
à l'indev, qu'ils annoncèrent le blocus possi
ble de l'usine, l'arrêt des transports, l'orga
nisation de la solidarité pour nne longue 
grève et nue même des rumeurs de grève 
générale à Haliuiu circulèrent. 

Le plus urgent était de rétablir les rapports 
entre la direction et le personnel. C'est â quoi 
s'employa je Syndicat libre. 

_ Une délégation vit M. Gervois, inspecteur 
divisionnaire, qui s'employa activement à 
tenter nn rapproîhement-

Le 13 décembre, les secrétaires des Syndi
cale» libres eurent nne entrevue avec la direo-. 
rion da la. Compagnie. Pois, lo 15 décembre» 
(es secrétaires des tiitterenl* syndicàns- tfiaiênT" 
reçus eo même temps, au cours daa detfx 
entrevu** qui eurent L'en au cours de la 
journée. 

L'accord devait se faire. ' Les ouvriers 
acceptaient volontiers l'accroissement de la 
production et promettaient leur collaboration, 
mais par compensation tout le personnel 
serait repris les salaires maintenus, et avec 
un supplément lorsque la production dépas
serait la normale. 

Sur la proposition de M. Gervois, inspec
teur divisionnaire, les différentes conditions 
furent insérées dans un contrat collectif rédi
gé séance tenante et signé par les parties. 

M. Gervois put alors se féliciter de ce que 
des concessions raisonnables Avaient été con
senties de part et d'autre, tandis que M. Blain, 
qui formait avec MM. Houtte et Mvngers la 
délégation des Syndicats libres, souhaitait le 
déve'oppement d'un esprit de collaboration et 
d'entente. 

S'inspirant toujours de leur tactique de 
« front unique » ou de « cartel n, les unitai-
des d'Hallûin avaient cette fois surtout, voulu 
oroiiter d'une circonstance qui paraissait par
ticulièrement favorable. 

Sur la demande des ouvriers, les secrétai
res libres avaient bien voulu accepter de se 
ren outrer avec les nnitaires à la Mairie pour 
étudier un cas particulier. 

Puis les unitaires avaient proposé une réu
nion de tons les grévistes avec les différents 
secrétaires pour r.'g'er la question des secours 
et discuter de la situation des employés'de 
l'établissement en grève. Le secrétaire des 
Syndi-ats libres, Arthur Houtte, avait accep
té, en disant du reste, qu'il en aviserait son 
Union régionale. 

Mais cette dernière rappela que d'autres 
directions avaient été .données. Elle fit valoir 
que les secrétaires des Syndicats libres peu
vent se concerter avec les représentants d'au
tres organisations pour examiner ces difficul
té* professionnelles, mais qu'ils doivent se 
garder de relations pouvant dégénérer par la 
suite en un véritable cartel. Or, c'était" bien 
là le but secret auquel visaient les unitaires. 

En résumé, dans cette grève du Caout-
thoue, qui peut être considérée comme une 
« grève.type », le Syndicat libre s'est préoc
cupé de maintenir avec la direction de l'usine 
le contact que'les nnitaires avaient brisé par 
leur attitude, puis de dégager, les éléments de 
solution du conflit, tandis que l'Inspection du 
Travail «srissait dans le même sens. 

Ces efforts Ont abouti puisque ee conflit qui 
aurait pu s'envenimer s'est rapidement ter
miné et a même donné lieu à un contrat col
lectif. 

C'est un e'empie de ce qu'on pent obtenir, 
même dans le« circonstances les plus graves, 
lorsqu'on ett animé d'un véruable esprit de 
conciliation. 

UNE FUITE DE GAZ MORTELLE A CROIX 

Tandis qu'elles dormaient 
trois personnes 

meurent asphyxiées 
et leurs voisins sont légèrement intoxiqués 

Martii liijLin de très bonne heure, la nou
velle d'un terrible accident causé par le gaz, 
se répandait dans la ville de Croix. Trois 
personnes avaient é'.é asphy iées et de nom
breux voisins incommodés. Vcici les rersei-
gnements que nous avons pu reçutillir au 
cours da notre enf(uêi«;. 

Le gas qui tue 

E était 8 heures environ quand un -jeune 
coursier, René^Orgaert, à-ré de 14 ans, demeu
rant rue de l'Epenle, cour Lepe.rs, à Roubaix, 
arrivait au travail oomma nbaque jour, à la 
charcuterie tenue place de la République. 
par M. Henri Delcroix, Atjé ce 54 ans, qui 
exploite son commerce aveo ''aide dé sa 
femme, Adrienr.e Lafléchaila. Ti trouva la 
porte close. Apre-- avoir sonné et frappé, il 
s'en fut avertir Mlle Gabrieîle -Jaequemain, 
une amie de Mme Delcroiv et tous deux déci
dèrent de passer derrière f'bibitttion pour y 
pénétrer. 

_ Mais la porte de la marhn {tant l'armée, 
ils furent obligés de briser uue vitre pour 
entrer. Une forte odeur de fnz les prit à la 
gor^e. Aussitôt Qt établirent un courant d'air 
avant de monter dans les ehaasbrae. Arrivés 
en haut, nn spectacle aftreax s'offrit à leurs 
yeux: les époux Delcroix, semblant endormis 
tous d^cx, étaient mort». Dans nue d'ambre 
voisine, M. Emile Lafl'clwlle, beau-frère de 
M. Delcroix, âgo de 63 an;, demeurant à 
Barhn fPas-de-Ca'ais), arrivé è Croix il y 
a une quinzaine de jours pour aider ses pa
rents en vue des fêtes de Xoë! et du Xoovel-
An, reposait également sane vie dans sou lit. 

Les secours 
Les jeunes gens s'empiv=sèrcut aussitôt de 

donner l'alarma. MM. les docteurs Barroyer, 
Bathiat et Swymredauw ne tardèrent par à 
arriver pour prodiguer leurs soi»* au\- mal
heureux et essayer de k-s raaMnar à la vie. 
Hélas! tout fut. innt;le; les époux Delcroix 
étaient morts depuis longtemps. Quant â M. 
Lafléchelle son corps étant eneore tièïe, les 
praticiens avaient esnéré le ranimer au moyen 
de tractions rythmiques de la langue, des bras 
et des jambes ; mais le n-alheurein avait subi 

"la mènie eurs-oirs ses pa-*ents. 

M. Bielieyre, commissaire de police, et M. 
l'abbé Toulemonde, vicaire de l'eViise Saint-
Martin, se trouvaient éga'ement sur les lieux. 

Comment s'est produit 
Vaccident 

M. Bieneyre, avec le concours du directeur 
de l'usine à gaz, s'occupa alors de rechercher 
les causes de ce triste accident. 

Deux compteurs se trouvent dans l'habita
tion de M. Delcroix. l'un pour la force mo
trice, l'autre pour l'éclairage; ils sont pl;cfes 
près du comptoir. 

I * compteur avait été divié de sa posi
tion naturelle. Le raccord du compteur Aveu 
la conduite intérieure avait été forcé «t il 
s'en éobanpait du gaz qui, ellumé, fit nn» 
flamme d'environ quinze centimètres de hau
teur. On suppose que c'est pendant le net
toyage du ponton que celui-ci aura heurté !* 
compteur et lui aura fait prendre une posi
tion anormale. 

Le jeune coursier René Orgaert et Mlle 
Germaine Jacauemain déclarèrent oue depuis 
quelques jours, une forte odeur de gaz ae 
répandait dans la maison et que tous deux 
avaient été incommodés la veille. Ils avaient; 
même dû cesser le travail d'après-midi. C> 
qre voyant, M. Delcroix avait demandé à nu 
voisin, M. Verbecke, zingueur, demeurant 
3, place de la République, de venir vériSer 
le compteur. Mais, malheureusement, celai-ti 
n'avait pas encore pu faire ce travail. 

Les voisins sont intoxiqués 
Durant toute la journée, une équipe d'ou

vriers est occupée à vérifier l'installation e-1;>-
rieure de la conduite de gas afin de savoir 
s'il n'existerait pas une antre fuite, car d# 
nombreux voisins ont été incommodés. 

M. Burette-Montaigne, boucher au n° 7 do 
la même place, en se levant mardi vars 
5^ h. 15,_ avait constaté qu'une forte odeur 
régnait dans son salon. Son earepn boucher, 
Camille Mnlle, 22 ans, et sa fille Andrée, âgéa 
de 17 ans, durent s'aliter après avoir reçu les 
soins d'u:i docteur. Le fils de M. Verbecki', 
zingueur, a été sravement incommodé; néan
moins 6on état n'est pas grave. 

La mort de M. et Mme Delcroix a causé 
nne grande émotion en ville où les victimes 
étaient très estimées. I's devaient prochaine
ment se retirer des affaires et aller habiter 
une maison qu'ils avaient fait construire au 
Nouveau Boulevard. 

La descente du Parquet 
Mardi, vers 16 h. 30, le Pâronet aomnosA 

de MM. Glorian, juge d'instruction, et Lor-
ber, substitut, est descendu sur les liecx pour 
enqniter sur ce terrible accident. 

La vague de froid persiste 
mais on annonce de la neige 

LA SECONDE FILLE 
DU BANQUIER DE LOS ANGELES 

MENACÉE A SON TOUR 
Cinl| arrestations 

Los Angeles, 20 décetabre. — Le banquier 
dont la petite fille avait été enlevée et mutilée 
par des bandits, a rçtju une lettre menaçant 
là seconde' fille d'être enlevée également. 
Quatre personnes, dout une femme, soupçon-
née4 d'avoir pris part au crime, ont été 
arrêtées. 

— • 

Une chaudière explose: 2 morts 
M i , : Allier, 20 décemut-. — M. 

Ciaudius Gauthier, 70 ans, propriétaire à 
Ltagy, examinait-dans sa cave, avec son do
mestique, M. Pierre Chêne, 49 ans, la-chau
dière du cLauffagu central qui fonctionnait 
mal. La chaudière a soudainement explosé, 
tuant las. deax hommes. 

LES CONSÊQUENCLS DU FROI DA ROUBAIX 
EN HAUT : Les péniches immobilisées par les glaça dam le car.a!. 
EN BAS : Les patineurs s'en donnent à cazut joie sur la glace da pièces d'eau du-parc Barbie 

Paris. 20 décembre. — Kn dépit de cer
tains pronostics envisageant pour aujour
d'hui le dégel, la teniréiatme est demeurée 
froide, bleu que le thermomètre ait un peu 
monté. 

Voici les température* enresistréw e* 
matin, .1 7 heures; f'urls. —U; Ortiaaa, —'•>; 
Chartres, Nancy et Metz. —10: Strnsoourc, 

14; Nantes, Ansers, Tours. Dijon, — 7 ; 
Poitiers et Bourges, —1>: Roehefort et 
Clcrmont-Ferrand. — 4 ; Brest, — I ; Arca-
Chon et Ansoulf'ino, —-: Bordeaux, -f- 1: 
KHe, 0; Toulon, JlarseWe, -'- - : Perpte«at>. 
4- 3. 

On escompte ; our demain BOA K-ger > 
baisse de la tcmnénituiv avec vent d'Est 
très faible et aa—Afe de neige. Ce n'est donc 
pas encore la tin du quartier d'hiver que 
ni,un subissons depuis quelques Jours. 

D:s g\ï-rns sar la S i n e 
Dès hier, on pouvait nhservei de gi-nndes 

lames de r'acc le long des hor*« de la Srlne 
de part et d'autre de la ti a Versée de Paris 
et notamment le HMtf dos qnrjs .'i Asmèrs*. 

11 faut croire que la gelée a sévi plus fort 
es aval, car en matin on voit passer eu «loin 

courant de frêles banquises qui. sans doute. 
Iront se multipliant si le dégel tarde un pffi. 

Du chevet de Xotre-Dami', on aperçoit des 
vols de monettes qui. trant remonté !e 
fleuve, se sont réfugiivs sur ee point• rclati-
vi ment abrite. 

L: froid augmente dans le Centre 
Saint-Etienne, 20 décembre. — Le froid 

augmente dans toute la région On a enre
gistré ce matin 10* au-dessous de zéro. à 
Saint-Etienne et 25" au-dessous de zéro an 
Mor.t-Pilat. 

La litige est tombée en ahondan.-e cette 
Buit sur tout lo pays. Lus communication* 
sont ii.lerrompues en divers points. 

Ô00.CC0 choax-fleers anéantis 

Saint-Pol-ile-I.ion, "O décembre. — Le 
froM Intense qnl sévit dans In région dcr.ni* 
tr»'s Jours a compltement arre-tê t^nte e\-né 
d tiiin de chonN-flenrs et d'artichaut». Plni 
de ."Oft.ODO tftes de cho,n• flenr* ont été 
anéanties par le froid. 

Ea Prcveacc, rivikii et canaux sont gelé* 
Marseille, 20 décembre. — La neige s'est 

abattue sur la Provence. Un immense mm-

2nn.no
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